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Yvon Gattaz analyse sans complaisance et parfois avec humour les atouts et les handicaps de la France dans cette compétition :

	Elle a gagné la bataille des créations elles-mêmes en nombre.

	Mais elle a perdu la bataille de la croissance après création, indispensable pour le progrès économique et pour les emplois.


Faiblesse grave, nous fabriquons des entreprises naines et qui restent naines.

Yvon Gattaz décrit sur ce point nos atouts et nos faiblesses, et propose les actions à mener auprès des jeunes qui ont le goût du risque et surtout auprès des diplômés de l’enseignement supérieur, les plus aptes à impulser cette croissance. C’est le nouveau théorème Yvon Gattaz. Il tente ici de convaincre les jeunes de se lancer avec enthousiasme dans cette aventure.

D’après lui, la création de nouvelles entreprises performantes est l’une des clés du redressement économique de notre pays.

Retrouvez dans cet ouvrage les témoignages de :

Mohed Altrad (Altrad) – Jean-Claude Decaux (JCDecaux) – Jacques-Antoine Granjon (Vente-privee.com) – Francis Holder (Paul) – Louis Le Duff (Le Duff) – Grégory Mager (Maesa) – Grégory Marciano (Sushi Shop) – Véronique Morali (Terrafemina/TFco) – Gérard Mulliez (Auchan) – Xavier Niel (Free) – Augustin Paluel-Marmont et Michel Rovira (Michel et Augustin) – John Persenda (Sphère) – Jean-Baptiste Rudelle (Criteo).
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INTRODUCTION

LE MYSTÉRE DE LA CRÈATION

Les bons esprits cherchent depuis des siècles la clé des trois grands mystères de l’homme :


	la création de l’univers ;

	la création de la vie ;

	la création d’une nouvelle entreprise.


On nous pardonnera d’employer ici par moments un ton léger démontrant notre optimisme final, tout en espérant que le lecteur ne prendra pas cette éventuelle légèreté du style pour de la futilité de la pensée, puisque Francis Bacon affirmait : « Les plaisanteries sont souvent des véhicules à la vérité. »

Tout en restant modeste sur les deux premiers thèmes, nous tenterons ici d’aborder le troisième en le démystifiant le plus possible, en recherchant ses origines multiples, en décortiquant ses mises en œuvre, en analysant ses réussites et ses échecs, en essayant d’expliquer ses mystères dérivés ...

PARTIE 1

LE CONSTAT

Notre amour-propre national nous pousse à croire que notre pays est constamment en avance, y compris dans le domaine économique et dans celui de la création d’entreprises nouvelles, mais nous devons faire preuve de modestie devant les faits et les statistiques.

CHAPITRE 1

LES FRANÇAIS AUTREFOIS EN AVANCE, AUJOURD’HUI EN RETARD

On transmet volontiers à nos jeunes, dans les écoles, l’image un peu idyllique de ces Français innovateurs, précurseurs, audacieux, qui ont découvert des produits ou des principes nouveaux, souvent liés à la recherche scientifique. Nos instituteurs d’antan, nos hussards de la IIIe République, citaient avec délectation la machine à vapeur de Denis Papin, le fardier du Cugnot, premier véhicule motorisé, sans oublier Pasteur et Eiffel, dont la célébrité internationale est restée intacte.

Dans l’Hexagone, on répète encore volontiers que nous avons découvert les grands principes avant les Américains, tels que le Minitel et le micro-ordinateur Micral N. Oui, mais ce n’est pas la France qui en a réalisé le développement industriel, ni la distribution mondiale. On peut même constater que les États-Unis eux-mêmes se sont fait rafler quelques priorités. Ainsi, IBM, longtemps le roi incontesté de l’ordinateur, a vendu son département Personal Computer au chinois Lenovo, qui est en passe de devenir le leader mondial dans cette catégorie.

Curieusement, il semblerait que la France, qui s’est voulue révolutionnaire pendant des siècles et l’a prouvé, soit devenue, depuis la Seconde Guerre mondiale un suiveur plutôt qu’un entraîneur. Il est vrai qu’il est plus facile d’être...

PARTIE 2

LA PREMIÈRE RÉVOLUTION : RÉANIMATION DE L’ESPRIT D’ENTREPRENDRE

L’histoire mouvementée de la création d’entreprise en France depuis la Seconde Guerre mondiale mérite quelques pages. Ma propre expérience peut, je pense, être utile aux candidats actuels à cette aventure risquée, mais passionnante.

CHAPITRE 4

IL ÉTAIT UNE FOIS...

Issu d’une famille d’enseignants chez qui le succès scolaire était la grande préoccupation, je n’avais jamais entendu prononcer le mot « entreprise », lorsque j’entrai à l’École Centrale de Paris en 1945, après un galop d’essai en Maths spé. sans Maths sup., ce qui me permit de gagner un ou deux ans dans mes études. Dans une école d’ingénieurs, on parle avec respect des entreprises qui seront plus tard nos employeurs, et je fis à cette occasion une étonnante découverte, furieux d’avoir été initié si tardivement. Pour rattraper ce retard d’information, je promis solennellement à mes camarades d’école de créer une entreprise dès ma sortie. Et je n’ai pas oublié cet engagement lorsque je fus diplômé ingénieur en 1948. Après des postes d’initiation tout à fait passionnants dans l’exportation à Ardic, dans la mécanique aux Aciéries du Nord, dans l’automobile chez Citroën, je m’aperçus que mon frère Lucien, également ingénieur, avait des ambitions voisines et, comme nous savions depuis toujours que nous avions des qualités complémentaires, nous avons décidé de constituer à nous deux un bon entrepreneur.

Bel objectif, certes ! Mais les deux ingénieurs n’avaient ni finances ni projet innovant précis. À cette époque, des ingénieurs ne pouvaient rechercher qu’une entreprise industrielle, mais dans quelle branche ? Pour quelle clientèle ? Avec quels produits nouveaux ? Nous avons cherché tous les deux dans des directions infiniment variées : jouets télécommandés (complexes à cette époque d’avant le « solid state »), compteur de vitesse moyenne pour véhicules (par division logarithmique de la distance par le temps avant les puces), scooter des neiges (mais il fallait partir au Canada).

Comme tous les créateurs d’entreprise, nous cherchions fiévreusement le produit nouveau qui trouverait un marché nouveau. Cette recherche de près de deux ans fut pénible et longue.

Mais la chance finit toujours par sourire aux audacieux qui sont prêts à bondir, alors que les autres ne la voient même pas. Je me souviens, à ce sujet, de l’éclat de rire d’une salle de jeunes à qui je venais de faire une conférence sur la création d’entreprise, lorsqu’un participant âgé demanda la parole et s’étonna en public, avec une naïveté surprenante, que « personne dans [sa] carrière ne lui ait jamais proposé de créer une entreprise ». Sûrement dans son fauteuil et sur un plateau d’argent ! D’ailleurs le grand Einstein affirmait : « Le hasard, c’est Dieu qui se promène incognito. »


CHAPITRE 5

LE SECRET : LA LAMPE D’ALADIN

Qu’on le sache, cette recherche d’un « créneau produit – marché porteur », comme disait Octave Gélinier, est un parcours du combattant, le plus difficile de la création. La découverte du projet génial doit rester discrète, car c’est bien le vrai secret stratégique de l’entrepreneur, et, comme tel, il doit l’enfouir dans son coffre personnel jusqu’à sa mise en œuvre publique.

Cette phase essentielle de la création est trop souvent sous-estimée par les candidats. Une seule intuition, même géniale, ne suffit pas. Il faut s’assurer que le produit (ou plus souvent aujourd’hui le service) est vraiment nouveau, qu’il est réalisable avec les fonds dont on peut disposer, que le marché est porteur et assurera de ce fait son développement.

Parmi tous les mystères de la création d’entreprise, cette phase est sans doute la plus essentielle.

On cherche fréquemment à améliorer les facteurs de formation et d’environnement des candidats-créateurs suivant les méthodes scolaires et universitaires, alors que le vrai secret réside dans cette idée innovatrice, ce projet innovant, ce nouveau créneau porteur, en un mot dans cette étincelle déflagrante qui entraînera tout le projet. On ne lancera pas un nouveau produit (ou service) en étudiant seulement les emballages et le stockage. Seules les véritables innovations seront de grandes réussites.

Que nos jeunes entrepreneurs passent leur temps à innover, plutôt qu’à résoudre eux-mêmes les problèmes d’environnement administratif.

Et ceux qui ont découvert cette lampe d’Aladin peuvent créer des entreprises de forte croissance jusqu’à des marchés internationaux. Comme tous les jeunes et tous les candidats-entrepreneurs sont sensibles aux exemples, je cite régulièrement les immenses succès partis de zéro sur une idée totalement originale, tels Microsoft, Apple, Google, Amazon, YouTube, et quelques cas éclatants de réussite mondiale. Sur les jeunes, si les cours ex cathedra ne permettent pas de déclencher la création d’entreprises nouvelles, les exemples bien choisis sont remarquablement efficaces. C’est pourquoi nous donnerons la parole plus loin à quelques remarquables créateurs français, plus proches des jeunes candidats que les super-vedettes mondiales qui les font rêver.

Pour les frères Gattaz, en 1952, le créneau miracle se présenta par l’intermédiation de quelques amis qui avaient appris les difficultés des ingénieurs des télécommunications pour la réalisation du nouveau procédé de télévision Secam (huit cent dixneuf lignes) plus performant, certes, que les procédés allemands ou américains (six cent vingt-cinq lignes), mais qui n’autorisait plus la descente d’antenne par un câble bifilaire et exigeait un câble coaxial de...

PARTIE 3

LA SECONDE RÉVOLUTION : LA CROISSANCE, NOTRE HANDICAP

Si la France a rattrapé son retard dans le nombre de créations d’entreprises par un sursaut honorable, elle n’a pas encore comblé celui qu’elle a pris pour la croissance même de ces nouvelles entreprises qui, chez nous, restent petites alors que les pays modernes encouragent leur croissance.

CHAPITRE 18

UNE MORTALITÉ INFANTILE PEU COMPRESSIBLE

Dans son livre bible sur la création d’entreprise1, Robert Papin donnait, dès l’introduction, le taux moyen de naufrages des entreprises qui se créent à partir de zéro :


	20 % dès la première année ;

	30 % pour les deux premières années ;

	40 % pour les trois premières années ;

	50 % pour les cinq premières années.


Cela prouve qu’à cette époque, une entreprise sur deux seulement avait survécu, en notant cependant qu’au-delà, les chances de survie augmentaient sensiblement, la mortalité devenant standard après avoir été infantile.

Pour les entreprises naissantes, les chiffres ont peu changé, car la meilleure gestion évidente des nouvelles entreprises est compensée par le plus grand nombre de naissances audacieuses, et même à hauts risques, qui font augmenter sensiblement le taux de mortalité. Mais nous ne voulons pas nous opposer à ces risques majeurs qui entraînent, il faut le reconnaître, les réussites les plus spectaculaires. « Quelle folie ! » crie l’entourage au début. « Quel éclatant succès ! » crient les mêmes, quelques années plus tard.

En avril 2013, l’étude Bain pour le Trophée de la décennie annonçait que sur deux cent quatre-vingt-dix mille créations de 2003 (en réalité deux cent trente-sept mille d’après l’Insee, voir plus haut), il ne restait que quarante-huit mille rescapés dix ans plus tard, soit un taux réel de survie peu supérieur à 20 %. Il est probable que tous les survivants n’aient pas été répertoriés et que le taux réel soit sensiblement supérieur, peut-être de l’ordre de 40 %.

Ce n’est nullement anormal lorsqu’on connaît les difficultés de survie des entreprises françaises, étouffées par les trois carcans administratif, fiscal et social les plus sévères du monde. Que ces rescapés respirent encore au bout de dix ans est une prouesse qu’il faut saluer.

Cependant, de tels taux d’échec peuvent rebuter nos jeunes créateurs, pour qui 20 % ou 40 % peuvent être un épouvantail. Lorsque j’ai écrit mon premier livre en 1969, nos enquêtes montraient qu’à l’époque les deux tiers des entreprises nouvellement créées disparaissaient dans les trois ans. Il est probable que pendant les sept années suivantes, il en disparaissait encore et que l’on pouvait passer à cette époque lointaine du taux de disparition de 66 % au bout de trois ans à 80 % au bout de dix ans, même si ces chiffres peuvent sembler inquiétants.

Par bonheur, ces trois environnements néfastes à la survie des nouvelles entreprises semblent enfin reconnus par les pouvoirs publics et il se peut qu’une sorte de consensus national soit en voie d’apparition pour desserrer enfin ces contraintes meurtrières.

On se souvient de mon aphorisme, si souvent copié, « l’entreprise n’a pas besoin d’aides, elle a besoin d’air », qui s’est répandu comme une traînée de poudre et dont on a souvent oublié l’auteur. C’est, paraît-il, la sanction normale du succès. Soyons donc sereins, comme Coco Chanel qui prétendait « adorer être copiée », même si elle ajoutait subrepticement qu’elle aimait aussi être citée, ce qui était rare.

Notre combat est donc constant depuis des décennies pour obtenir cet « air » autour de nos entreprises et il semble qu’une prise de conscience tardive se manifeste aujourd’hui dans les classes dirigeantes, longtemps persuadées que l’entreprise, même naissante, était solide et indestructible, donc corvéable à merci, appréciation flatteuse, certes, mais manifestement contredite par les statistiques. Les pays qui misent sur les nouvelles entreprises pour leur économie ont mis en place une série de mesures favorables à leur croissance : le Canada, l’Australie, la Suède et les Pays-Bas sont réputés accueillants et là se trouve l’explication principale de notre affligeant « brain drain » centrifuge vers ces pôles d’espérance pour jeunes entrepreneurs ambitieux et réalistes.

Depuis des décennies, nous essayons de convaincre les meilleurs élèves de nos grandes écoles de tenter leur chance en France.

Depuis des décennies, nous supplions les gouvernements français d’alléger significativement deux contraintes paralysantes – fiscale et sociale – pour se rapprocher des pays modernes.

Et toutes les associations qui ont pris la relève de nos combats militent dans le même sens aujourd’hui : 100 000 entrepreneurs, le Réseau Entreprendre, Entreprendre pour apprendre, et beaucoup d’autres. Cette multiplication récente des actions pour favoriser cette création d’entreprise, et l’entrepreneuriat au sens large, est tout à fait encourageante pour notre pays. Les récentes « assises de l’entrepreneuriat », pour lesquelles Philippe Hayat a joué un rôle déterminant, semblent avoir démontré cette nouvelle préoccupation des pouvoirs publics. Espérons que les mesures annoncées, même si elles peuvent sembler insuffisantes à certains, soient réellement prises et appliquées.

Alors nos nouvelles entreprises traverseront plus facilement cette « vallée de la mort » des trois premières années si difficiles, sur tous les plans :

	mise en place de projets innovants, recherche intensive...


PARTIE 4

UNE INFINITÉ D’OPPORTUNITÉS POUR LA CRÉATION DE NOUVELLES ENTREPRISES

On ne peut reprocher à nos jeunes candidats-créateurs de se poser des questions au moment de prendre une décision aussi capitale que d’abandonner leur travail, souvent honorable, pour se lancer dans une jungle remplie de pièges. Nous allons ici tenter de répondre aux principales de leurs interrogations.

CHAPITRE 25

JEUNES : GÉNÉRATION H ET GÉNÉRATION D

Nos jeunes, pour qui nous avons l’affection un peu rude que l’on sait mais que nous soutenons indéfectiblement, souhaitent à intervalles réguliers que la société parle d’eux et se soucie de leur sort qu’ils tentent de faire croire, sinon misérable, du moins instable et incertain. Et la presse, qui craint toujours d’être en retard sur un événement majeur, comme pour la reconnaissance tardive des peintres impressionnistes à la fin du XIXe siècle, s’est précipitée sur ce qu’elle a présenté comme un réel événement.

LA GÉNÉRATION Y

Puis vinrent les états d’âme des jeunes nantis de Mai 68 cherchant à échapper à l’autorité de papa et à l’imperceptible discipline des universités. Nous verrons plus loin le détail des fausses révolutions de Mai 68.

Puis vers 1990, le Canadien Douglas Coupland nous a présenté la génération X, lettre qui représente généralement l’inconnue des problèmes, inconnue ici facile à identifier. En France, certains ont cru à un rapprochement curieux avec l’École polytechnique.

Plus subtilement, l’alphabet nous a livré peu après la génération Y qui a vraiment fait parler d’elle. Cette conception s’était fondée sur la confusion voulue avec « why », qui semblait poser un problème sociologique d’une grande profondeur. Nous avons étudié nos jeunes avec notre affection habituelle et une plus grande attention pour déceler leur interrogation profonde. Celle-ci existait, certes, mais pas plus intensément que pour les générations précédentes et pas plus que pour les générations suivantes.

Comme moi, le professeur Laurent Giraud1 de l’université Toulouse Capitole, pense que le mythe de la génération Y a été commode et surfait : « Les recherches en gestion menées ces dernières années peinent à identifier les véritables spécificités qui, au-delà de la jeunesse, permettraient de caractériser cette fameuse génération Y et ses relations au travail. » Pour lui, le concept a été avant tout médiatique et rien n’a prouvé que ces jeunes se comportaient, vis-à-vis du travail, de façon différente des autres jeunes.

Il est vrai que la génération Y a été confrontée à la révolution numérique, bouleversement mondial que nous avions sous-estimé, tant il est novateur et explosif. Mais ce sont précisément les jeunes qui négocient le mieux et le plus facilement toutes les révolutions.

Leur adaptation a été, en fait, admirable.

Alors que nos pessimistes de service déploraient chez nos jeunes la disparition du goût scientifique, le refus de l’aventure risquée, la demande d’assistanat institutionnalisé, la rupture avec le travail, nous avons constaté avec surprise qu’ils s’adaptaient avec une rapidité surprenante aux nouvelles méthodes, pourtant révolutionnaires et scientifiques, qu’ils savaient utiliser les nouvelles technologies avec une rapidité que les plus âgés ne pouvaient atteindre, qu’ils découvraient dans le tertiaire, par une intuition inattendue, d’innombrables créneaux qu’aucun senior n’aurait envisagés.

Non, la génération Y n’est pas à plaindre, ni à aider. Elle s’est remarquablement adaptée, et nous, les anciens, devrons suivre leur transformation avec admiration plutôt qu’avec une sollicitude éplorée.

Aujourd’hui, Coupland cherche tardivement la génération A, comme Abeille, ce qui fera le plus grand plaisir à l’École centrale de Paris dont cet insecte industrieux est le symbole depuis toujours.

DEUX CATÉGORIES DE JEUNES

Je voudrais ici utiliser la petite notoriété que je peux avoir auprès des jeunes depuis des décennies pour présenter deux catégories actuelles très distinctes de jeunes : la catégorie H comme Hier, et la catégorie D comme Demain, et non pas comme l’auraient compris certains, la classification simpliste H pour Homme et D pour Dame, comme dans les commodités du Grand Hôtel.

La génération H est celle du souvenir, des traditions qui autorisent élégamment tous les conservatismes, traditions qu’on nous apprenait naguère à respecter, et même à commémorer. Nos générations H adorent toutes les commémorations, naissances, décès, victoires, voire défaites ou événements dramatiques. Et tout cela dans l’assoupissement béat. Commémorons ! Ron ! Ron ! La génération H est respectable et constitue sans doute un tissu fort de notre vieille civilisation. Elle est nécessaire, mais à notre époque de révolution technologique et psychologique, elle n’est plus suffisante.

La génération D est celle de l’avenir, incertain certes, mais à conquérir par l’innovation et le risque, deux caractéristiques bien spécifiques de cette nouvelle génération D. Celle-ci n’a pas le temps de regretter les Lumières du XVIIIe, la Belle Époque du XIXe, les transformations du XXe. Elle est déjà de plain-pied dans le XXIe siècle, qu’elle veut transformer, et pourquoi pas conquérir. Elle veut innover, créer le changement, puis organiser ce changement. C’est la génération des nouveaux créateurs d’entreprises, investis aujourd’hui de deux missions successives, aussi importantes l’une que l’autre :

– le jaillissement de l’idée créatrice, le Big Bang déclencheur ;

– puis la croissance continue par une gestion économe de chaque instant, par une organisation de plus en plus décentralisée, par une délégation vigilante des responsabilités, par une recherche permanente de produits nouveaux et de marchés nouveaux, par une transformation des méthodes et des process. Ce sont les nouveaux conquérants de José Maria de Heredia qui ne sortent ni de Subure ni de l’ergastule, mais de l’enseignement supérieur, et surtout des grandes écoles commerciales ou scientifiques.

Les seniors sont mal placés pour donner aux jeunes des conseils sur les créneaux porteurs à découvrir et nous insistons auprès d’eux pour qu’ils cantonnent leurs conseils au business plan, aux montages financiers, à l’organisation des hommes et à l’appréciation si difficile des qualités d’émission du candidat. Ce dernier point est capital, car beaucoup de nos jeunes pensent sincèrement posséder ces qualités d’émission, alors qu’elles peuvent être chez eux notoirement insuffisantes pour leur permettre d’aborder avec succès cette rude épreuve, enivrante certes, mais fatale si elle est présomptueuse.

Mais que nos jeunes se rassurent, il n’y a pas que la création d’une entreprise nouvelle qui constitue la réussite professionnelle, d’autant plus que cette réussite ne sera validée que si la nouvelle entreprise confirme sa stabilité au bout de cinq ans, durée d’épreuve généralement admise pour assurer la viabilité.

« Soyez plutôt maçon si c’est votre talent », disait Boileau dans L’Art poétique.

Nos autres jeunes, les plus nombreux, auront mille occasions de démontrer leurs talents : intelligence, travail, adaptabilité, qui leur permettront d’accéder à de très nombreux postes de responsabilité. Comme le dit Philippe Hayat, l’envie d’entreprendre et l’esprit d’entreprise peuvent se réaliser dans d’innombrables fonctions, dans l’entreprise et même dans l’administration, où ils sont les bienvenus.

Donc, si nous prônons avec fougue cette « création d’entreprise de croissance à partir de zéro », nous n’avons nullement la prétention de canaliser tous nos jeunes les plus doués vers cette aventure à hauts risques. Il reste, par bonheur, de nombreuses carrières prestigieuses à remplir, où les qualités de nos « nouveaux jeunes » seront appréciées.

POURQUOI LES SURDOUÉS INTELLECTUELLEMENT ET LES SURDIPLÔMÉS SONT-ILS MOINS CRÉATIFS ?

Tout comprendre très vite est certes une qualité exceptionnelle, mais parfois pour la création d’entreprise ex nihilo, un inconvénient. En effet, saisir immédiatement les innombrables solutions d’un problème peut gêner le choix ferme et définitif de l’une d’entre elles, qui ne sera peut-être pas la meilleure. Le moins doué intellectuellement a moins de choix à sa disposition, et la décision est plus facile.

De plus, s’il est un peu naïf, il ne voit pas, par bonheur, toutes les difficultés, et se lancera parce qu’il ne sait pas que c’est impossible, comme lui ont démontré les surdiplômés. Et il réussira contre toute attente ! C’est le miracle de l’instinct joint à la ténacité, sans l’analyse intellectuelle trop poussée. Un tiers des créateurs se lancent à l’instinct, constate Alain Belais, directeur général...
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